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NOTICES NÉCROLOGIQUES 

M O N N I E R ( J E A N - B A P T I S T E ) 

(Châlons 1828-31). 

L'œuvre considérable de nos regrettés Camarades : 
Albaret, Arbel, Hippolyte Pet in, e tc . , que la mort 
vient de nous enlever, est b ien c o n n u e ; mais on 
connaît moins la carrière de ceux qui ont passé 
leur vie à l 'étranger, cont r ibuant à y répandre 
l 'influence humani t a i r e et bienfaisante de la France , 
en servant les intérêts de son commerce et de son 
indus t r ie . 

M. J.-B. Monnier, né à Louhans (Saône-et-Loire ) 
en 1813, doit compter parmi ces hommes d' init ia­
tive. Unissant à une vaste intel l igence et au savoir 
professionnel , les solides qual i tés du caractère, sans 
lesquel les on ne saurai t r ien édifier, il a été le 
principal agent de la création de l ' indust r ie sucr ière 
en Egypte, où pendan t vingt-sept ans les vice-rois 
qui se sont succédé l'ont honoré de sa confiance. 
Admis à l'Ecole de Châlons en 1828, comme bour ­
sier, il débuta au Creusot , après avoir t e rminé ses 
é tudes avec succès; il fut ensui te at taché aux 
forges de Tamaris, au moment de la construction du 
chemin de fer d'Alais à Beaucaire . 

Il entra plus tard dans les ateliers Cail à Paris , 
pour s 'occuper de t ravaux de sucrer ie , et fut envoyé 
par cette maison à la Guadeloupe pour monter des 
fabriques de suc re . 
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A son retour en 1845, il fut engagé, pour le compte 
du vice-roi d'Egypte, par contrat daté du mois de 
mai et passé avec Stéphan bey, chef de la mission 
scolaire égyptienne à Paris . 

Le 14 juin suivant il arrivait au Caire, et le grand 
Méhémet Aly l'envoyait dans la Haute-Egypte, monter 
à Farehout la première fabrique de sucre dans la 
vallée du Nil. 

Après les essais de cette fabrique, Monnier rentrait 
à Paris le 18 janvier 1847; mais au mois d'avril de 
la même année, on le rappelait en Egypte pour con­
t inuer les travaux des fabriques de sucre de Minieh 
et de Charoueh. Cette dernière a été depuis aban­
donnée. 

Au mois de mars 1854, le vice-roi Abbas envoyait 
M. Monnier à Benha-el-Assal, diriger la réparation 
des machines d'irrigation, puis en monter de nou­
velles à Bessous-el-Ret. 

Au commencement du règne de Saïd pacha, notre 
Camarade fut chargé d'installer une autre puissante 
machine d'irrigation à Dérout. Nous le retrouvons 
ensuite à Alexandrie dirigeant la construction des 
moulins à farine de la manutent ion militaire de 
Gabari, et la transformation de l 'ancien atelier du 
remorquage en atelier de rayage de canons . 

Ce dernier atelier fut ensuite transporté au Caire 
où il continua d'être dirigé par M. Monnier qui 
opéra, en même temps, la construction des moulins 
de la manutent ion de Boulaq. 

Par son infatigable activité et la conscience qu'il 



metta i t en toute chose , notre Camarade avait su 
gagner la confiance de l 'Adminis t ra t ion égypt ienne . 

Un de nos amis c o m m u n s raconte qu ' un j o u r le 
v ice-roi lu i demanda : 

« Dans combien de t emps pourriez-vous me faire 
u n e bat ter ie de c a n o n s ? » 

Le t emps que Votre Altesse voudra bien me fixer ! 
Au j o u r dit, b ien que le temps exigé fût t rès 

cour t , les canons étaient prê ts , à l ' ent ière satisfaction 
de Saïd Pacha qui a imai t à imposer des tours de 
force. 

Monnier fut ensu i t e dé taché au grand bar rage du 
Nil à Foum-el-Bahr sous la d i rec t ion de l ' ingénieur 
français d 'Arnaud bey, pour m o n t e r les portes 
d 'écluses ainsi que le bar rage mobile de la b r a n c h e 
de Roset te . 

A son avènement au t rône , S. A. I smaël l ' a t tacha 
au minis tère de la m a r i n e à Alexandr ie j u s q u ' à fin 
décembre 1863, date à laquel le il al la de n o u v e a u à 
Minieh p r e n d r e la di rect ion de tous les t ravaux 
d ' instal la t ion des pompes d' irrigation de la ma ison 
Séraphin frères de Par i s , et d i r iger l 'é tabl issement 
de nouvel les sucre r ies dans la Haute Egypte, four­
nies pour la p lupa r t par la ma i son Cail. 

Depuis cette époque et p e n d a n t u n e pér iode de 
hu i t années envi ron , Monnier a établi , comme ingé­
n i e u r en chef de l ' adminis t ra t ion de la Daïra Sa-
n ieh , les impor tan tes suc re r i e s de Magaga, de cheik 
Fade l , El Moutana, E rmen te . Celles d 'Abouxa et de 
Massara-el-Doudet, dans la province du Fayoum. 
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Disons en passant que plusieurs usines installées par 
des maisons anglaises, durent être plus tard aban­
données à cause de leur rendement trop inférieur. 

De semblables travaux et l 'exploitation d'un groupe 
d'usines de cette importance, exigeaient un per­
sonnel théorique considérable que l 'administration 
devait naturel lement chercher à recruter, dans la 
mesure du possible, parmi les indigènes. 

Sous l ' inspiration de M. Monnier, le Khédive dé­
cida la création au Caire d 'une école d'Arts et 
Métiers sur le modèle des écoles françaises, et le 
chargea d'en élaborer les plans dont l 'exécution 
fut empêchée, en 1865, par l 'épidémie de choléra. 

Ce n'est que plus tard, au commencement de 
l 'année scolaire 1807-68 que l 'école khédiviale fut 
définitivement fondée à Boulaq. 

M. Monnier s 'intéressa beaucoup à la nouvelle 
insti tution, et il attacha presque tous les élèves des 
premières promotions aux divers services des ate­
liers et des usines de la Daïra. 

Dès le commencement de son règne, le khédive 
Ismaïl avait imprimé une fiévreuse activité à toutes 
les branches de son gouvernement . 

Il réorganisait l ' instruction, les travaux publics, 
et développait l 'agricul ture. 

Malheureusement , l 'armée prenait une grande 
importance que nécessitaient les conquêtes du Sou­
dan, du Darfour, et des provinces équatoriales. 

Des dépenses hors de proportion avec ses res ­
sources financières mettaient le khédive dans l'obli-
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gation de contracter des emprun t s ru ineux , et lui 
faisaient sent i r la nécessi té d ' augmente r les forces 
product ives du pays. 

L ' industr ie sucr ière lui paraissait avec raison 
devoir r émunére r l a rgemen t , dans un avenir pro­
chain, les impor tants capi taux qu'i l y engageai t . 

Le khédive avait d 'ai l leurs en M. Monnier un 
col laborateur expér imenté , qui réalisait ses vues 
dans les condit ions les plus sat isfaisantes. 

Il serait trop long de détai l ler l 'œuvre de notre 
Camarade p e n d a n t les de rn iè res années de son 
séjour en Egypte. 

Très occupé dans les bureaux de l ' adminis t ra t ion , 
il était souvent forcé de les qui t te r pour al ler sur 
le Nil, du Caire à Ermente , avec le bateau à vapeur 
qui lui était spécialement dest iné , inspecter les 
t ravaux, les cu l tures de cannes , ou la fabrication 
dans les us ines . 

Les c o m m a n d e s de matér iel mécan ique l 'obli­
geaient aussi à veni r en France p lus ieurs fois dans 
u n e même a n n é e , il accomplissait ce voyage dans 
le p lus bref délai , malgré son âge avancé, et les 
al térat ions qu'avait provoquées dans sa santé un long 
séjour sous le brû lant cl imat de la Haute-Egypte. 

Après l ' inaugurat ion du canal mar i t ime de Suez, 
de nouvel les usines avait été demandées à la mai­
son Cail, et une aut re grande us ine à la Compagnie de 
Fives-Lille. M. Jubeau (Angers 1858) vint en Egypte 
instal ler cel les de la maison Cail dont les t r avaux 
furent un peu re tardés par les événements de 1870. 
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Toutes les usines à peu près terminées, M. Mon­
nier songea à laisser sa succession à M. Jubeau 
chez qui il avait reconnu les qualités qui caracté­
risent l 'ingénieur dirigeant. 

Le khédive voulut cependant le retenir en acti­
vité de service, et lui donna à cette époque des 
marques de faveur qui témoignaient d'une haute 
estime. 

En 1872, ayant atteint l'âge de cinquante-neuf 
ans, et sa santé s'étant sérieusement altérée, il 
obtint sa mise en disponibilité et enfin sa pension 
de retraite, qui lui permit de rentrer définitivement 
en France avec sa famille. 

C'est dans les Hautes-Alpes, à Gap, que M. Mon­
nier s'était fixé, il y a passé ses dernières années 
entouré des soins dévoués de sa compagne, de sa 
bru, de son fils, l 'un de nos Camarades, et de ses 
nombreux petits-enfants. 

La mort l'a frappé à l'âge de 79 ans, le 8 janvier 
1892. Nous avons essayé de retracer cette existence 
si remplie, autant pour rendre hommage à la 
mémoire de Monnier, que pour servir d'exemple à 
ceux de nos jeunes Camarades qui seraient aussi 
animés de la noble ambition de porter au loin le 
drapeau de nos écoles et de l 'industrie nationale. 

Monnier avait les qualités du cœur aussi hautes 
que celles de l'intelligence. C'était un homme de 
bien, qui aimait à encourager ce qui lui semblait 
juste et bon. Doué d'une grande largeur de vue, 
il était modeste, courtois et bienveillant pour tous. 



Sa chari té était inépuisab le , il ne savait r i en refu­
ser aux m a l h e u r e u x . Puissent la sympathie et les 
profonds regrets qu ' i l laisse après lui , être u n 
adoucissement à la légitime dou leur de sa famille . 

Notre Société conservera p i e u s e m e n t son souve­
ni r et l 'Egypte ajoutera le nom respec tab le de 
J.-B. Monnier à la l iste, déjà longue , des Français 
qui sont mor ts après lui avoir consacré la mei l l eure 
part ie de leur exis tence, et qui sur tout l 'ont a imée 
comme u n e seconde patr ie . 

E . GUIGON BEY, 

(Aix 1859). 
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